LE  ROI  NECKER, 

OU 

AVIS  CHARITABLE 

. :,A  CE  PAUVRE  PEUPLE 

^ÜI  MB  F A I -P  P I T I Â 

[Par  un  neveu  de  Buhkiu' 


Pauvre  peuple  ! ton  vfaî  monarque  a été  le  banquier  gene^^. 

vois Mais  que  te  reviendra-t-il  de  fon  régne? P oint  de 

travail  J point  de  commerce , point 
vre  peuple!  dis  moi  ce  ^ue  tu  deviendri 


AKquîEli»  . 


Ans  . DE  VËDITE  UR. 


J jES  Numéros  ÏI  & III  du  Kldperman  paroi-^ 
tronc  incejfamment  ; ils  contiendront  dèUx  frag-^ 
mens  très  curieux  ; V un  qu'on  peut  traduire  en 
notre  langue^  Réveille-matin,  & Vautre^  Révire-^ 
Marion.  Ces  deux  rares  morceaux  font  traduits 
du  grec  d'Æneas  le  taclicien , d'après  un  ma^ 
nufcrit  authentique  découvert  depuis  peu. 


Il  avoir  échappé  aux  pénibles  recherche^  de 
l'auteur  des  Voyages  ^/’Anacharlîs  ; mais  l'infd0 
tigable  Colonel  Hudibras  l'a  trouvé  derrière  les 
marbres  d'Ax\màû^&  l'a  dépofé  à la  bibliothèque 
</’Oxford. 


Ce  rejîe  précieux  de  la  favante  antiquité  fera 
peut-être  très  propre  à aôcélérer  le  développement 
des  talens  militaires  du  Général,  L'épaiffe  enve- 
loppe qui  en  couvre  U germe  très  indécis , avoit 
befoin  de  ce  piiijfant  incifify  ou  pour  le  faire 
avorter^  ou  pour  le  faire  éclore. 
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Quùi  qu^iî  en  arrive  y il  fervira  toujours  de 
fupplément  aux  plans  de  formation  & d'organi- 
faùon  de  Varmé^  nationale.  Us  ont  d'abord  été 
enfantés  par  la  pefante  Minerve  du  .... iU 
ont  pris  enfuite  ue  air  fvelte  & tranchant  fous  la 

plume  du J*  enfin  le  ton  pédantefque  ca- 

'pahhyfec  & appuy  é de  ......  Uur  a donné  une 

telle  confifiance , qu'ils  font  capables  d'en  impofer 
a tous  les  grands  Généraux  pajfés  y préfens  & à 
venir. 

U* énergique  précifion  du  grec  Æneas  y fera  un 
merveilleux  contrafie  avec  les  prétentions  de  ces 
trois  îîiodernes  taUiciens  civico-nationaiix. 


S,.EM  .O  N CE 

AU  PEUPLE  FRANÇOIS. 


Pauvre  peuple  ! beaucoup  de  gens' t’av'er- 
til.eut,  & prefque  tous  te  dupent,  c^ar-  ils  te  méri- 
tent, .. 

Veux-tu  favoir  fi  je  veux  faire  comme  les  au- 
tres,, te  leurrer,  te  .tromper  ?Informe-tpi  fffamais 
jet  ai  menu.  >■/' 

Ecoute,  pauvre  peuple,  écoute-moi  bien:  & 
quand  le  tems  de  tes  malheurs  fera  venujVuanct 
la  femme  demandera  du  pain  à fon  mari  qui  la 
legardera  dun  atr  farouche,  fans  lui  répÔRdrc  r 
quand  une  mere  n’aura  que  des  pleurs  à donner 
aux  cris  de  fon  enfant,  dont  la  faim  dévorera- les 
entiaillesj  quand  1 inanition  tarira  le  lait  dé  la 
nourrice,  & que  fon  nourriflbn  affamé  ne  tirera 
quun  peu  de  fang  de  fes  mamelles;  quand  les 
boutiques  de  tes  boulangers , ouvertes  ou  fer- 
mées, feront  vmdes,  & que  dans  ton  défefpoir  tu 
feras  force  d avoir  recours,  pour  te  nourrir;  aux 
chofesles  plus  dégoûtantes , aux  animaux  les  plus 
VI  s , heureux  encore  quand  tu  pourras  en  ren- 
contrer, & que  mnvoifin  ne  te  les  arrachera  pas 
poui  s en  repaître  lui-même  : alors,  alors,  fou- 


v&nsatQÎ  cpi’üïï  de  tes  vrâîs“ttots  t’a.’pré.îtggO.ifiîE 
horreurs  auxquelles  on  te  defline. 

Pauvre  peupTè  ! tu  h’^es  jamais  inflruit,  paice 
qu’on  te  parle  beaucoup,  & que  jamais  on  ne  te 
àt  rien  dd  ce  qiü  ?intérëlftî:!  Je  tSiSi  te  nmtre 
fous  les  yeux  une  hiüoire  qui  te  touche  ellen* 
tieilement  ; elle  mérite  toute  to»  ^tention  : 


Tu. vivais  tranquille  & à, b pn  niaixhé,  lorf^é, 
vers'lè%  dernieres  années  iiu  régné  aeLioyis^Xv  , 
oh  parvint*  k'%  doubler  prix  du  pain.  Il  atiroit 
fallu  conamencer  par  doubler  tes  falaires. 
fit.  crpirç  ^Uîç  mauy aif^s . Aifpns , m^ç.  rnauvaues 
xécoltes  : ce  ri’étoit  pas  çel^.  Upe  troupe  de  gens, 
a la  tête  defquels  étoit  ùn  Miniftre , imaginèrent 
de  faire  des  gains  énorroes  fur  ta  fubfîfiahce  ; us 
^rent  en  campagne  arméf  d^capara^us , 
tQUt-^d’heure  je  t’en  noiiimerai  les  generaux.  iJes 
boiumes,  affidés  allerenf  dans  tous  les  marches  , 
enleye^ei-^t  les  grains  à tous  prix  , tranipqrte- 
yent  alUéurs.,  les  enmagafinerent,  les.  rendirent 
à volonté,  pour  lè^  revendre  plus  cher  , & 
firent  ainfi  voyager  à lepf  gré  & a leur,  profit  la 
la  difette  où  etoit  l’abondance , Sç  l ^bondanGe  ou 
ÿs  .avoient  mis  la  difette,  : , 

Pendant  ce  lems,  on  faifqit  fqipbUnt  4^  faire, 
venir  des  blés  de  l’étrang^v  pro,- 

pres  qu’on  te  forçoit  d’aphftpr  ; retparque  biçn. 

' Le  P\oi  mourut  | Louis  ,îf Vtinouta  fur  k trône  5 
Il  fit  M.  Turgot  coptrôleur-géuéral.  C étqit  m 
brave  homme,  que  ce  M.  Turgot  5 il  taimoit, 
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pauvre  peuple  ! il  ne  refpiroit  que  ton  bonheur  ! 
Son  premier  foin  fut  de  "'donner  la  chiffe  aux 
mônopbléùf s , 8c  de  faire  arrêter  leurs  deux  ca- 
mtâinçs.':  le  ïfiêur  Saurîn  'de  Bonne  8c  le  fîeïïr 
ppumer^;  tous  deux  furent  "coffrés  à la"  Baflille. 
Oh  nonimi  une  commiïïion  pour  les  juger.  Ils 
auroient  été  pendus  à coup  fur , fi  on  lés  Ivoit 
livrés,  eiître  les  mains  du  Parlement. 


Saurin,  qui  'étpît  poltron  > ne  put  jamais  /e  re- 
meur^  fie  la,  peiïr,  qu’il  avoit  'eue  fi  jiillèment 
traîna.'  jjine  vie  languiffante  pendant  trois  ou  quanrè 
ans,  lî^ppruî  enfin  ’^an^  fa  maifoh,  fùè 

. Doumergi  fils  d’un  /ergent  ^de  M-ontauban, 
froid  comme  la  glaqq,  dur  comme  racier,  infb- 
lent  enfin  comme  le  fils  d^ün  fergent , étoit  venu  de- 
puis peu  ,d’anj;iç^s  chercher  fortune  à Paris , & il 
favou  bieii  viîe^rçuvée.  J1  ^poufa  une  femme 
doKt  le  pere  exoit  fort,  riche';  qiais  il  devoît  beaü'* 
coup.  s’^ura ,de, ik  dQfî  & fit  faire  banqùè^- 
rpute  au  be^-pere.jCe  p,QUinerg  f^.  moqua  biem 
tôt  dç  fon  aventure  de'  Ja.Baï|j[peJpuahd  M.  Tuf* 
Wt..eût  été  déplacé  , if  fut  trouver  le  moyen  de 
^TauHer  de' nouveau  dans  lés  bureaux  dès  Mi- 
niflres.  ^ Quelques  commis  frippons  , quelques 
grands  ruinés,  l’appuyerent,  êc  il  arriva  par  îeuf 
canal  jufques  à M.  le  comte  j de  Saint- Germain  , 
qui  le  ricyuma  .munitipnnaire  géneraf  dès  troupes# 
Il  rèuflî;  facilement- a impofer  a .ce^Wm^ 

,fi  raifonnablement  çtônÂé  dp; >,,^71  tié‘  lui 
fallut  pas  beaucoup  d’art  ‘hf‘  d’àdreffe  pour  lui 
faire  adopter  le  Tyflême  frauduleux  4’tine  appa*-' 


rente  diminution  fiir  rlé  ÿjix  4n.,  ^inv$e^,  fô 
pAr\^fènu  aïnfî  à'  fes‘ ^ps J il né  fè  mangiia  pas  à 
jui-memei  & il  fît  oâùteleüfémënf 
niarcfîé , '311e  lés  augmexltatipi^s  qiii  "poiirroient 
furvenir^,  fç;i;oiem  à fa  charge  & pour  je  compte 

di4-.B0*  ' ' ■ , ^ ; 'V _ ^ 

Comme  ce  MunMbnrfaîrè'd'e^'noüve^lé  fabViq^ 
n’avpit-pas  abandonné  fon  premier  métier . de 
marchand,  de  bled  5 il  fiit  fôüdAin  dé  maître  , a la 
Sfeyçur.de  ia  place,  Sc  ehcore  pjits.  de  fes  ma- 
nçêuvres:,  de  fa|re  hàufîer  dan?  de?  dïffëfens  points 
du" Royaume,  fur-rdut  dans  le? rems  4’approvi- 
fionnemens,  le  prix  des  grains,  ainfî  qii’il  conve- 
npfî  à ^ fes  intérêts^  de  fqrte  qu’eq  fîn  de  compte, 
rétai  en  fût  pour  trois  üii  ^quktre'lpillioii?  dé  plu? 
gû’il  lie  lui  èn  coùtoit  auparavant,  ’ p • 

■ Le  prince  de  Mpntbâre^,  iiicéefîaur  de  M, 
- Gerrnafîi , trouva  ce  marché  un  peü 
cjîep, il  .ii’eüt  rien  de  pin?  pré:dÿ,  que  dé  fè 
3ëf4*re  ^de  çèt  a^pYpvij^nfeiir'  p^r  trop  rufé.  Cet 
éçhic,ne1d  déconper^^  ;&“iî  fi.it  trop- 

,yéf  des'môyei^  i*mmânquâ6les^  entendséhTÇpi  bien^ 
pour  s’pétrbchér  Ip  mrrécHar  dè'  Ç^flidés^ 

des  ripfftmrqûfil’  fifi?  non9i:fîè^'aif  dépàrt<?rtiéritdè 

îa  marine,  ' i.  /'i'' ' 

^ i'innr:  <:bn-- 

A'da'^fayepr  de  l’accès ’ ÿ'éîoit  prôdif.é.au- 
prèl' de'lm^ il  fd  ^vres 

qd  îa^  rjiafine  céfte:  pafee  V"hntfeêtedVen.t  ad- 
mlnifif ee  fous* . minflldf 4^  de  l’àficifen  ' LléKfeiïattt 
de  Policé  ^ ;cè|îÿ  Qe /fiêtrï  ?qi5s  fôfi  mc^efi'eur , à 
tàifm  dé  ^fon  mcàpfetéj'â^'à  rifônfi  fit  r tout* 
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de  l’habilèté  particulière  de  l’imcomparable  fîôi# 
merg. 

Ce  Monfieur  de  Caftrîes  fut  renvoyé  â loü 
tour:  jamais  Prince  n’a  été  obligé  de  renvoyer 
autant  de  Minières  que  Louis  XVI;  le  fieüi: 
Doumerg  n’eut  plus  de  vivres  à fournir  pour 
marine* 

Il  étoit  lié,  Sc  pour  caufe , avec  un  M.  dé 
Guibert , intriguant  fameux,  qui  veut,  'pauvré 
peuple!  qu’on  te  parle  abfolument  de  lui,  niais 
qui  ne  t’en  fera  jamais  dire  du  bien  avec  vérité* 
Ce  M.  de  Guibert,  qui  fe  prétend  de  qualité  y ^ 
qui  eft  tout  fier  de  cette  prétention  5 fê  jetta'aii 
milieu  des  freres  Brienne , dont  l’un  étoit  cet 
Archevêque  de  Touloufe,  puis  de  Sens,  puis 
Cardinal,  8c  en  ce  tems  principal  Miniüre;  & 
l’autre  le  comte  de  Brienne  , nommé  âu  dépatr 
tement  de  la  guerre.  Il  leur  fit  croire  ce- que  m 
ne  croiras  pas , toi , pauvre  peuple  ! qu’il  étoit  un 
grand  homme.  En  conféquence,  ils  le  mirent  poùj! 
ainfî  dire , à la  tête  d’un  comité  qui  de voit<  régler 
tout  ce  qui  regardoit  les  troupes.  Ce  fublime  co-- 
mité , parmi  beaucoup  d’autres  inventions  aufii 
funefles  8c  aufii  abfurdes , décida  fouverainernent 
que  les  régimens  fe  foiirniroient  de  pain  ^ fous 
l’infpeélion  d’un  direâoire.  M.  le  marquis  de 
Jaucourt  en  fut  nommé/préfidcnt , pour  la  parade  y 
mais  Doumerg  en  fut  le  chef  effentiel.  On;  lui 
donna , à la  vérité , quelques  afîbciés , pour  qu’uri 
pareil  aflémblage  formât  une  foxté  de  corps  dôilfe 
' il  feroit  l’ame.  ^ - 

C’eft  après  cet  établiffement  principâl 


"ftfînîflre  crût,  que- d’aiitorifer  par  arrêt  la  libr^ 
.exportation  des  grains , éteit  la  meilleure  chofe 
monde,  . 

^ Remarque  bien , pauvre  peuple , que  Doumerg 
faifoit , alor^  de  plus  belle  fon  commerce  4^s 
bleds,, Une^ grêle  borriUe  défola  nos  provinces^ 
il  calcula  d’abord  ce  que  cela  pouvpit  devenir, 

& fur  le  champ  il  dreffa  fes  batteries  & dépécha 
fes  agens,  ' . : 

R n’étoit  certainement  pas  feul  pour  faire  fon 
infâtiie  opération. -'Quelque  riche  qu’il  foit,  il  ne 
l’efl  pas'^au  point  de  pouvoir  tirer  de  fes  coffres 
les-  fonds  immenfes  qu’il  falloir  employer  pour 
acheter  a la  fois  d^ans  le  nord  Sc  le  midi  du 
royaume , 8c  trânlporter  chez  l’étranger  pour  les 
eitimagafiner , des  dênrées  qu’il  n’auroit  pu  y 
veitdre , puifque  le  prix  s’y  trouvoit  au-deffous 
dchçélui  auquel  il  les  avok  achetées  en  France.  ~ 
Il  réilicôptra  dès  affociés.  Gn  peut  juger  de  la 
quantité  P rodigieufe  de  grains  qui  fordrent  de 
chez  nous , par  un  feul  fait  bien  conflaté;  c’efl 
qu’il  en  a paffé  plus  d’un  million  de  facs  par  le 
feul  port  de  St-Valery  fur  Somme.  Le  prix  des 
bleds  monta,  monta  d’une  maniéré  effrayante.  Le 
princbal  'Minière  fut  renvoyé  dans  ces  défa& 
truèufes  circonflances  ; 8c  M.  Necbre , que  vous 
autres  appeliez  Monjïeur  Nequair^  reprit  dans 
|es  finances  le  pofic  qu’il  y avoit  déjà  rempli. 

Tu  fus  enchanté,  pauvre  peuple , du  retour  de 
cet  ancien  ^ trop  fameux  adipiniflrateur  , qui, 
par  fe$  preftiges,  Tes  prôneurs  , par  les  manèges 

les  intrigues  de  toute  efpece,  n’avoit  que  trop 
Llèd  réufli  à fenthoufiafmer  en  fa  fayeuL 
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' ' T^u  ignoroîs  fans  doute''<5ue  lors  de  Ton  pre- 
Hiier  avènement , il  avoit  acheté  , 8c  réellement 
acheté  , pour  une  fomme  très-coniidérable , la 
place  de  diredeur  général  des  finances.  Ce  fut  par 
î’entremile  d’un  foi-difant  marquis  de  Pézé,  qui 
étoit  à cet  époque  5 le  favori  , Sc  quelque  chofe 
de  plus  5 difoit-on , du  vieux  8c  de  i’infoiiciant 
comte  de  Maurepas.  Ce  phantôme  de  premier 
miniftre , qui  nous  a fait  tant  de  mal , qui  en  a 
fait  plus  encor  au  Roi,  ne  fe  lailToit  conduire  , 8c 
n’avoit  véritablement  de  goût'  que  pour  les  eA 

t)eces.  Il  falloit  être  mauvais  fujet  reconnu  pour 
ni  plaire. 


Il  eft  indifjDenfable  de  te  rapp elle r -.ici-,  pau^ 
vre  peuple  , que  dès  l’inflant  que  M.  Necker  fut 
à la  tête  des  finances  pour  la  première  fois,  il  ne 
chercha  qu’à  tout  renverfer , à mettre  tout  fans 
deifus  deffous  ; il  emprunta  de  toutes  mains  i mais 
de  maniéré  pourtant  que  la  plus  grande  partie 
des  emprunts  palTant  par  fon  ancienne  maifbn  de 
banque,  où  il  étoit  affocié  commandataire , elle 
gagna  de  groffes  commifîions  qu’il  partagea  avec 
elle.  Le  Roi  fut  traité  comme,  un  mineur  riche 
8c  dérangé  à qui  un  frippon  d’intendant  fait  man- 
ger fon  bled  en  herbe.  On  remercia  l’intendant, 
mais  les  dettes  étoient  faites,  il  nous  les  laiffa, 
avec  un  bilan  faux  8c  trompeur,  avec  l’agiotage, 
les  négociations , les  compromis  , le  jeu  de  la 
hauffe  8c  de  la  baiffe , 8i  toutes  ces  indignités  que 
nous  ne  coniloiffions  pas , qui  ont  bouleverfé  les 
fortunes , changé  le  caraâere , détruit  l’aifance., 
aulîi  bien  que  la  franchife , l’obJigeance , la  bonne 
foi,  8c  la  bonne  humeur  nationales. 
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Pendlnt  le  teitis  deia  premier è adminifti'atîüîi  y 
le  diredeur  des  finances  avoit  repoiiffé  , loin  de 
lui  les  offres  de  fervice,  & encore,  plus  la  per- 
fonne  du  fils  du  fergent  de  Montauban  , mais  ar 
la  minute  de  fon  rfièond  avènement,  il  le  reçut 
chez  lui  k bras  ouverts,  Sc  l’aflbcia,  pour  ainfi 
dire,  à fes  plus  feçrettes  opérations. 

Apprens  le  comment  & le.  pourquoi , pauvre 
peuple  Necker  a une  fille,  qu’il  a mariée 

à un  étranger,  car,  quoiqu’il  ait , gagné  la  dot 
en  France,  ce  n’eft  pas  pour  ün  François  quit 
î’a  réfervée.  Céîté  fille  s’appelle  madame  de 
Staal  ; elle  n’épargne  rien , rien  du  tout  pour* 
faire  des. hommes  à fon  pere  , Si  fon  pere  ne  re- 

fufe  rien  aux  hommes  qii’elîe  lui  a faits.: 

M.  de  Guibert  efl  un  de. ceux  qu’elle  a enrôlé^ 
& comme  je  te  l’ai  déjà  dit,  c’eüiio  ami  chaude 
qui  palfe  pour  un  des  plus,  ardens  protedeurs  dm 
monopoleur  Ooumerg.-  Ce  fut  lui  qui  fe  chargea 
de  le  produire  à M.  Necker,  & de  le  lui  faire 
goûter  d’une  maniéré  qui  furpaffa.  même  fes  ef- 
pérances.  Il  lui  falloit  encore  un  fécond  pour 
remplir  fes  vues  en  grand , & fes  arrangemens 
éîoient  pris  , pour  que  ce  fut  M.  de  Montaran,  à 
qui  l’Archevêque  de  Sens  avoit  ôté  , par  méfef- 
lime , la  correfpondance  relative  aux  fubfiftances  ; 
eh  bien  !,  grâce  à ce  Mons  de  Guibert,  il  fut 
auffi  bien  accueilli  par  M.  Necker,  qui  les  em- 
ploya foudaiii  tous  les.  deux  fui  vaut  leurs  defiis, 
de  conformément  au  plan  qu’ils  av oient  combine 
d’avance.  ^ 

RefToüviens  toi  que  ee  fut  a la  fin  du  mois 
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d’Août  1788,  que  l’ancien  Dire^eur  des  finan- 
ces fut  rappellé  au  miniftere , le  lendemain  du  jour 
où  il  y rentra,  on  lui  repréfetlla  de  toutes  pyts, 
on  lui  démontra  l’état  alarmant  dans  lequel  étoit 
le  royaume  par  rapport  aux  . grains.  Il  y eut 
conféquence  des  afTemblécs  tenues^  chez  lui  ^ 
compofées  des  chefs  principaux ‘de  1 adminillra- 
îion , Sc  des  magiürats  les  plus  éclairés.  Ils  firent 
voir  l’affreufé  difette  prête  a fondre  fur  nous,  s il 
ne  prenoit  promptement  des  mefures  efficaces 
pour  nous  garantir  de  fa  fureur.  Ce  tableau  parut 
d’abord  l’ébranler,  & il  convint,  à plufieurs  re- 
prifes , de  la  nécclfité  d’arrêter , fur  le  champ  f 
la  fuite  de  nos  fubfiffances.  Mais  le  Montaran  & 
le  Doumerg,  aidés  par  les  alentours  de  confianc® 
parvinrent  fi  bien  à le  tourner  & a le  tranquilli- 
fer , qu’il  refia  dans  l’inaâion , & laiffa  paffer  douze 

jours  fans 'prendre  aucun  parti  : il^  rendit  enfin  , le 

y du  mois  de  feptêmbre , un  arrêt  qui  fembloil 
4Voir  été  concerté  avec  les  accapareurs,  avec 
^es  milTerâbles  qui  avoient  fpéculé  fiir  ta  vie , fur 
ton  exiflence.  ^ . . y, 

U annonce  dans  cet  arrêt  : ^ Que  les  bleds 
» qui‘font  eh  iliagafins  dans  différentes  provinces 
» fuffifen  t , au-delà , aux  befoins  du  royaume  ; 
jrquetcependant^  toutes  expéditions  8c  exporta- 
J)  tiens  de  bleds,  farines  & menus  grains,  de- 
))*  meurent  fufpendues  ; mais  que  la  circulation  de 
province  à" 'province  n’éproüvera  aucun  obfr 
ï>  taclê,  non  plus  tjne  la fo rue ‘des. bleds  étrangers 

-»•  qui  aurôîent  été  importés.  Sa'^'  Majefié  déclare 

» que  la  fufpenfion  ne  regarde  .pis  ]es^>  navires 

})  dont  le  chargement  en  grains  feroit  déjà  com- 


W 'ïji^ncé^  été  «xpédiéf 

» dp  J’iméirkui' feetrp9F:erjP4e^n'ftrFiyés  à laj  fi^qn^ 
y?,.îiefe,  au  moTORi  (fe  k.  de  l’a-rrpt^:, 

; jÇom] 

Rjeptqq, 

m^ç.€r  âes^fJ^rg^mQns , ^ faïrç  avqn^er^ieyff^^ 
3 t^s  bîs;4s  y enfin, ta  fiîbfilkfice^  V:.er^  l^s 
îlV?f/P.qttÇîtpi’^ileYer , te  la  raY%  t£/,la  fairé^^e^ 
fyeF ^ , aitendte^  dans  ks  an^qiiT^^ 

te  k^  re^re  (qu’au  pFix  les  peiqe5;>^ 
^eurs  ^ de  U.  dqi4oureiire.a.lp,^^^  . ‘ r *g 

, /Ij^e.  eompagnfe  avoiènî  prôfifé'dî 

k c<^biaitaii;é,  inaâi^o  dÜ  ' nouveau  mînilîre* 


nôür- 

. . . . # 

de  les  premiers  'bèr 

t^.'riourrimFe. 

, ;^ta  crîfe  arrivai  éiie  arriva  très* viîè.:  on  trehi- 
î^îâ'à'  Paris  ? onTFerfibia  dâti^  lés  pTovirrces  de  Voâ: 
éclater  bien-tôt  un  des  plus  redoutables  Se^x  qtu 
^u^Te  affaillkd’hum^niîé  ; la  fani;ne, 

: (île  ne  fut  néanmoins  que  le  35  dju  î^iois  d^ 
^tovembre;  que  k Genevois  fe  décida*  à idohn^r’ 
•deux. noii veaux .arrêi^  du  €onfei[î  ckne^lp  ,pr§j:^ier  , 
■il  convient  que  : « ks  gerbes  r^’ont  pas  2i]e/3jdrt^ 
ob  que  la  grêle  - a faitî  beaucoup  de  jl 

ài0ateLï^;  Qaevk:Rioi  ne  peut  pail  dpipipcr 
kix  de  la  nature  à prkctoqtes.  ks  préçaur 
’>x:  tk>ns  qui  dèpen’doient  ode  iuk^w.  n St  il  pfe  dir^ 
zeidiKi:  «cQii^îa  dBaboard  déftM^  fiH^emenî 
■ pùort^éim  desi  'grains  ^ . 


®“'“  ' „âTta  ^ pS  fa».  E"  faito  f»<- 

Tes  ayant  caufe. 

Dans  le  fécond  arrêt:  «Il  exempte  droit  de 
» ftêt  -tous  les  navires  qui  ^ 

:7BrÆ?r;ï|SS£ 

î qul  àcompter  lu  14  février.au  3P  lum,  nous 
» les  apporteront  des  EtaU-Ums. 

Tu  n’entends  rien  à tout  cela.  Voici 
tion  ; le  miniare,-  dans  le  '«P* ’ |V^ 

J,  faire  venir  pour  le  compte  du  Roi , des  grain 
KiSetlrre  sf  de  Hollande  ce  mêmeDçpmerg  ’ 

Ifn’étoitpàs  embakaffé  delà  coiimuffion  ; il  etoit 
r,rpfprftnce  exclùrîve,,puirquel  arrêt  n 


mr  de  la 

cordant  de  primas  « -i^;  - • ,••  ... 

venant  des  Etats-unis  , il, ne, pôuvoit  pas  s enpre 

fenter  d’ailleurs.  Il  Vadrefla  dmic  a fts  entiep^ 

K?ordinaires , > Londres"  &•  à. 

kii-  expédièrent  nos'  prçpfes  , ‘grains-^. IL., 

£yés  Wpr'ix  exorbWt  : l’Eut'^e  .dit 
Sons,  D^merg  & toute  fâ'^ffbùbe  ga^ierert 

des  montagnes  -d’or  v & toi  , wu^e  f^ïtellej 
fus  en  proie  à toutes  les  iiiqmetudes  , A joutes 
tranfes;  on  tepouffa  aux -fini  violens  excu,  tu 


X i6  ) 

te.morfondois  à la  porte  du  boulanger  : chaace 
jour  LfSoa  tout  craindre  pour  le  jour  fuii3. 

de  iv'  e 

poids  de  loi,  avotent  ete  nul  foighées,  a voient 
Stef^'d'^^f  avaries..  On  te.  lit  manger  des  bleds 
gatel,  des  farines  moiiies.  On  re  joua  de  ta  fànté. 
ce  ta  vie,  de  ton  innocence  Le  mînil)re  h^.l 
pocrite  qui  avQit  eu  la  perfidie  de  te  faire  croire 
quil  te  protegoit,  tandis  qu’il  foutenoit  les  tigres 
qm  te  devoroient,  ayant  é;é  renvoyé  le  ii  iuil- 
. tu  le  redemandas  avec’füreur:  il  re- 

vint, &le  principal  auteur  de  tes  cri, nés,  de  tés 
calanutes,  rentra  dans  tes  murs  en  triomphe  au 
Print  de  tes  àpplaudiffemens. 

^ TAppTèiis  maintenant  ce  qn’i!  a fait  pour  eKciter 
«e.p[us  ;en  cpiiîs  ta  iecoimeiiTdnce  ! 

^ t’ai-  dîi  Mpnt^ri^i  d-dâvant  à k tête 
-.grains  du  roy^ums],  Sc  que 
' «de.Se  jfinpiaiinieùrfnient  ré?» 

y.oqité.;.  a ë0.  rémis  êii  place  uni- 

Pa-  cru  né- 

cemire  pour. /es  âl?J| 

^r-LOis  en  quelque  forte  le  fowf  èe  te  faire  vivre. 

pour  combleV  îa  mefurè./e  fes^-attentions  , ii 
vijnt  de,  cjeterninier  le  cotnté  ^ la  tour  du  Pin  i" 
^iniitre  de  yie. lui- module  a fiii  nommé r; 

P /conher  fa  fqiirnitii;;e  des  viy rês  de  toutes  les 
feupe^^de-  Friçee  à ç.è  Doiirrierff  que  ïe  Pai  fî 
çonpoître.-  ' ' ' : 

^flmagine  à jjréfeut  ce.  qu?  ya  t’arriyer  ! que^  nq 
Tp  jP^t'meîtra  pas  cê  marchand,  dé  ,î?léd  ^ devehu 
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féül  eiitreprèneur  d’un  objet  fi  importam , Sc  polir 
lequel  il  eil  néceiTaire  d’acheter  une  fi  grande  quan- 
tité de  grains  ! Habile  dans  la  fcience  de  t’affamer 
en  promenant  tes  provifions , opérant  le  plein  ou 
le  viiide,  fuivant  Ion  affreux  interet,  tu  vas  bien- 
tôt reffentir  les  effets  d’une  i'térilité  prématurée. 
Déjà  de  tous  côtés  le  prix  des  bleds  hauffe  fen- 
fenliblement  : Demande  , pauvre  peuple  , aux 
voyageurs,  à ceux  de  tes  camarades  qui  arrivent 
delà  province,  fi  leur  rapport  ne  te  confirme 
pas  ce  que  j’avance  , je  confens  que  lu  brûles  cét 
écrit,  & que  tii  me  méprifes  comme  un  fourbe; 
je  ferai  puni , fi,  pour  quelque  motif  que  ce  fck, 
je  prétends  à ten  fiiffrage. 

Réfléchis  férieufement  fur  les  dernîeres  lignes 
que  tu. vas  lire,  Si  conliilto-toi. 

Un  banquier  de  Geneve  a dit  depuis  iong- 
tems  dans  Ton  cœur  : « Je  veux  régner  fur  je. 
Peuple  François  X).  Et  Ü régné  fur  le  Peuple 
F rancois. 

J 

Maître  du  SoUveràîn  , c’êft  lui  qui  dirpofe  des 
places  de  Garde  dés  Sceaux  , de  Contrôleur- 
général , de  Miniflre  de  la  guerre  : Quand  lia 
été  dertitué,  les  Miniflres  des  affaires  étrangères 
& de  la  marine  ont  dortné  leur  démitTion  ; on  Fa 
rappellé , & il  a fallu  les  rappeller  avec  lui. 

Maître  de  i’AiTemblce  Nationale  , avant  de  lui 
donner  une  connoiffance  exaéfe  de  Î’éîaî  des  ëhaîî- 
ces,  il  lui  a dit:  je  veux  empTimur  tant  de 
lions  en  ^ argent,  Eüe  lui  a répondu: 
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illm  a dit  encore:  je  yeux  f dire  wi  autre:  em- 
prunt, moitié  en  argent,  moitié  en  papiers...  Elle 
lui  a répondu:  faites  un  nouvel  emprunt  à votre 
jfziz/e....  Perfonne  n’a  voulu  lui  rien  prêter  ; il  a 
dit  de  nouveau  : porte\  votre  argenterie  à la 
Monnaie i on  a porté  fon  argenterie  a la  Monnoie.,. 
Il  efl  revenu  à l’Affeisnblée , il  lui  a dit  _:  il  me  faut 
le  quart  du  revenu  de  tous  lès  habitans  de^  ta 
France.  Elle  lui  a répondu:  prenez-le.  ii  ^du  a 
tous  les  députés,  par  la  bouche  dû  fieür  Dailly, 
fon  affidé:  donnerp-moï  tous  vos  boucles  d'argent, 
& tous  les  députés  fe  font  débouclés  & lui  ont 
donné  leurs  boucles  d’argent. 

Pauvre  peuple , ton  vrai  monarque  c’eft  le 
Banquier  genevois. 

Mais  que  te  revient-il  de  Ton  régné  ? il  a livré 
ton  numéraire  à fes  anciens  compagnons  de  for- 
tune, les  banquiers;  à fes  coufins  les  agioteurs; 
& au  lieu  de  tes  efpeees  d’or  & d argent , ils  t ont 
coulé  un  vain  papier  dont  aucun  étranger  ne  veut; 
toi , tu  n’as  pas  un  écu...,  Pour  les  grains , pour 
les  farines , îl  te  met  à la  merci  de  les  amis  les 
monopoleurs  ; de  fes  favoris  les  accapareurs  ; lU- 
ceffarament  tu  n’aüras  pas  un  morceau  de  pain. 

Point  de  travail,  point  de  commerce,  point 
d’argent , point  de  pain,  dis-moi  ce  que  tu  de- 
viendras f 

Ôn  raconte  que  certains  peuples  font  de  grands 
facrifices  à leurs  idoles  ; il?  leurs  demandent  en- 
’ fuite  de  la  pluie,  dü  beaU'  teiris , & ce  qui  eft  nc- 
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tefïaire  à leur  profpérité.  Quand  ils  les  voient 
fourdes  à leurs  prières  , ils  les  renverfent , les 
brifent , & les  traînent  dans  la  boue.  Je  ne  doute 
pas  que  tu  ne  finilTes  par  traiter  ainfî  ton  idole 
genevois. 

En  attendant , je  te  confeilie  de  continuer  à 


Vive  le  Roi-Neckerü 


P.  S.  Dans  un  de  Tes  imprimés  adreffés  à l’AP- 
femblée  Nationale  , M.  Necker  fait  valoir  avec  la 
plus  grande  oücntaîion  les  approvifionnemens  en 
grains  & en  farines  qu’il  a tires  de  l’étranger.  Il 
y étale  les  prétendus  facritices  qu’il  a faits , les 
femmes  immenfes  qu’il  en  a coûté,  Sc  qu  il  porte 
jufqu’à  ay  millions.  .1 

Mais  : 1°.  il  eft  confiant  que  la  réunion  de  toutes 
les  cargaifons  qui  font  arrivées  dans  nos  ports , 
n’a  produit  que  quatorze  cent  mille  quintaux  de 
grains  ou  de  farines  ; fecours  qui  en  lui-même  fe 
réduit  à bien  peu  de  chofe,  quand  il  eft  queflion 
d’alimenter  un  Royaume  tel  que  la  France. 

2®.  Il  n’ed  pas  moins  certain  que  M.  Necker 
a fait  vendre,  & vendre  très  chèrement  ces  den- 
rées, pour  la  plupart  de  mauvaife  qualité,  ache- 
tées chez  les  nations  étrangères. 

Quel  emploi  a donc  fait  M.  Necker  de  ay  mil- 
lions qu’il  fe  glorifie  d’avoir  dépenfés  pour  cet 
objetf .... 


